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1.
Les couleurs vives des bougainvillées, des clématites et des hémérocalles s’épanouissaient sur l’azur du ciel et l’or des plages en toile de fond… Les majestueuses palmes des dattiers frémissaient sous la brise qui charriait un exquis et indéﬁnissable parfum de toutes les senteurs mêlées…
Jay Latimer soupira. Même le paysage idyllique de cette superbe route du Damhoor ne pouvait l’aider à décolérer. Le ﬂagrant abus de pouvoir dont elle était victime lui restait en travers de la gorge.
Mais pour qui se prenaient-ils, au ministère de l’Intérieur, pour lui ordonner de se soumettre à cet interrogatoire ? Ils ne prendraient sûrement pas plus de précautions si elle nourrissait des intentions subversives contre le pays !
Pourquoi ne vériﬁaient-ils pas tout simplement ses antécédents et ses références ? Si la moitié de ce qu’elle avait entendu dire sur leur pouvoir et leur inﬂuence était vrai, alors ils avaient déjà constitué un dossier sur elle couvrant probablement toute sa vie depuis le jour où elle avait poussé son premier cri de révolte après avoir été scandaleusement expulsée du ventre chaud de sa mère… Les services du ministère avaient la réputation d’en posséder sur tous ceux qui posaient le pied sur leur territoire. Alors pourquoi la placer dans cette situation aussi contrariante qu’insultante ?
Ils l’avaient réveillée à 6 heures du matin, rien de moins, la sommant d’être sur place deux heures plus tard pour l’entretien, et de l’autre côté de Halwan, en plus !
Comme s’ils ignoraient que c’était tout juste le temps nécessaire pour traverser la capitale du Damhoor. Si au moins ils lui avaient envoyé une voiture, mais même pas… A elle de se débrouiller toute seule !
Alors qu’elle avait mis à leur disposition son temps et ses compétences de son plein gré… Il y avait de quoi être folle de rage.
Jamais elle n’aurait imaginé que ça se passerait ainsi ; l’OAM — Organisation d’assistance mondiale — avait accepté sans discuter sa candidature au poste d’urgentiste au sein de l’équipe qui sillonnerait les communautés reculées et les régions défavorisées du Damhoor. Quoi d’étonnant ? Après tout, elle apportait avec elle une solide expérience et un indéfectible dévouement à leur cause.
C’était sans compter l’intervention du ministère de l’Intérieur qui, au mépris des dirigeants de l’OAM, avait soudain décrété que leurs services étaient seuls habilités à juger de la qualiﬁcation des volontaires engagés pour la mission que ﬁnançait le Damhoor, oubliant commodément que c’était eux-mêmes qui avaient requis la présence de l’organisation humanitaire dans leur royaume.
L’expérience et l’efﬁcacité des membres volontaires de l’OAM leur étaient en effet indispensables pour remédier à la situation du petit royaume dont les ressources et la fortune, pourtant considérables, étaient, seules, incapables d’endiguer la progression.
Et à présent, elle devait se précipiter pour aller se faire interroger par un cheikh pontiﬁant qui déciderait, du haut de sa sufﬁsance, si elle était apte ou non à exercer chez lui ce métier qu’elle connaissait sur le bout des doigts !
Ayant l’impression que son sang bouillait dans ses veines, elle prit une nouvelle inspiration pour tenter de faire baisser sa température.
Mais à quoi s’était-elle attendue, aussi ? Elle se trouvait dans un pays minuscule où chaque personnalité ofﬁcielle ou presque appartenait à la famille royale.
Décidément, ce voyage au Damhoor dont elle avait rêvé pendant si longtemps virait au cauchemar. Depuis qu’elle y avait posé les pieds, les autorités semblaient prendre un malin plaisir à lui mettre des bâtons dans les roues et à…
Son front cogna brutalement contre la vitre.
Son taxi, après une brusque embardée qui la bouscula, s’arrêta sur le bas-côté. L’incident n’avait pas duré trois secondes, mais le cœur de Jay battait à tout rompre. Rapidement, elle interrogea son corps. Bon. Pas de blessures ; au pire, une bosse sur la tempe.
Le chauffeur, en revanche, n’avait pas eu cette chance. Il était tassé sur son siège, apparemment inconscient. La moitié de son visage était couverte de sang. Oh non…
De ses mains tremblantes, Jay déﬁt sa ceinture de sécurité et ouvrit la portière. C’est alors qu’elle vit la cause de l’accident — un convoi de trois limousines aux vitres teintées qui s’éloignait sur la route encore presque déserte à cette heure. Son chauffeur avait dû perdre le contrôle de la voiture en voulant leur céder le passage.
« Ta colère attendra. Occupe-toi de lui. »
Elle n’eut aucun mal à repérer l’origine de l’hémorragie : une plaie verticale d’au moins huit centimètres descendant du crâne sur son front et jusqu’au nez visiblement cassé. Il avait dû se cogner la tête contre le volant.
Attrapant son sac, elle en sortit une paire de ciseaux et découpa sans hésiter des bandes de tissu dans sa veste à manches longues avec lesquelles elle jugula le saignement. Puis elle réﬂéchit à ce qu’elle devait faire. Ce genre de blessure conjuguée à l’inconscience du patient mettait gravement en danger les voies respiratoires. L’homme devrait être intubé dans les plus brefs délais.
Comme elle ignorait le numéro des urgences du pays, et dans la mesure où les rares voitures qui passaient ne ralentissaient même pas, elle comprit très vite qu’il lui faudrait se débrouiller seule.
Avec le reste de sa veste, elle confectionna donc une minerve de fortune puis, non sans difﬁcultés, poussa le blessé sur le siège du passager avant de prendre le volant.
Par chance, le moteur n’avait subi aucun dommage, et elle démarra sur les chapeaux de roue. Tant pis pour la limitation de vitesse ; l’homme à côté d’elle risquait sa vie, et elle n’avait d’autre choix que de conduire pied au plancher.
Bientôt, elle rattrapa le convoi et parvint, à grand renfort de gestes, à le faire ralentir. Enﬁn !… Toutefois, la limousine de tête manœuvra de telle manière que la jeune femme se retrouva contrainte de se rabattre et de s’arrêter sur le bord de la route. La voiture du milieu alla stationner quelque cent mètres plus loin tandis que la troisième se plaçait derrière la première.
Le cœur battant, Jay vit fondre sur elle huit grands gaillards en costumes noirs qui lui agitèrent leurs revolvers sous le nez en aboyant des ordres. Celui qui revenait le plus souvent étant En’zeli, ce qui voulait dire : « descendez ».
Descendre ? Et ensuite ? Ils allaient lui mettre les menottes, peut-être, et la fouiller comme une vulgaire criminelle ?
La peur, loin de la pétriﬁer, ﬁt monter sa colère de plusieurs crans.
— Ça vous amuse de braquer vos armes sur une femme sans défense et un homme inconscient ? les provoqua-t-elle. Vous allez me faire le plaisir de retourner dans vos voitures et de me conduire à l’hôpital le plus proche. Mais avant, vous allez me donner un de vos kits de secours. Je suppose que vos limousines de luxe ont au moins ça dans leur boîte à gants !
Huit paires d’yeux incrédules la ﬁxèrent pendant quelques secondes, puis, sur un signe de celui qui devait être leur chef, elle subit une fouille qui, pour être sommaire, n’en fut pas moins détestable.
Pendant ce temps, le chef parla dans son talkie-walkie puis courut jusqu’à une des limousines, il ouvrit la portière arrière et discuta, montrant une grande déférence, avec le passager. Après quoi il revint au pas de course vers elle.
— Ta’ee ma’ee, ordonna-t-il.
Ça aussi, elle le comprenait : « suivez-moi ».
— Pas question, rétorqua-t-elle. Je veux que vous… Hé !
Lui agrippant le bras sans tenir compte de ses véhémentes protestations, l’homme l’entraîna jusqu’à la limousine et la poussa sans cérémonie sur la banquette arrière.
Et Jay eut l’impression de se trouver dans une autre dimension.
Sans transition, elle avait quitté la lumière aveuglante de cette matinée estivale déjà très chaude pour se retrouver dans le cocon feutré d’un apaisant crépuscule.
La fraîcheur du cuir sur sa peau nue ﬁt courir de délicieux frissons dans son dos. Et cette odeur… Pénétrante et terriblement agréable.
Cependant, sa colère, une fois encore, l’emporta sur ces sensations qu’elle n’enregistra que distraitement.
Clignant des yeux pour tenter d’ajuster sa vision à l’obscurité, elle ne mâcha pas ses mots.
— C’est votre façon d’exprimer votre virilité, par ici ? En tombant à huit sur une femme après l’avoir éjectée de la route ? Ne croyez pas vous en tirer à si bon compte, parce que je…
Elle se tut brusquement. Des yeux venaient d’émerger de l’ombre. Des yeux couleur or et translucides comme un miel pur qui capturèrent les siens, lui interdisant de voir autre chose, même le visage où ils étaient sertis.
Enﬁn, un battement d’épais cils noirs la libéra de ce sortilège, et elle put découvrir l’homme qui se cachait derrière ce regard.
Des cheveux de jais, brillants, qui ondulaient légèrement telle une mer calme. Une peau de bronze lisse que sculptaient angles et méplats en une harmonie qui…
Le soufﬂe lui manqua.
Depuis quand était-il permis à un homme d’être aussi beau ?
Un prince des Mille et Une Nuits. Ténébreux à souhait dans son costume noir qui ne cachait rien de sa forte carrure et de la fermeté de sa musculature que Jay devinait sous le tissu.
Relevant de nouveau les yeux vers lui, elle lut dans son regard le reﬂet de son propre intérêt. L’attirance était mutuelle.
— Ya Allah… aish entee ?
Son murmure rauque sembla se réverbérer en elle tandis qu’elle traduisait mentalement : « Mon Dieu, mais qui êtes-vous ? »
Elle dut se faire violence pour briser le mirage où elle ﬂottait et reprendre pied dans la réalité.
— Qui je suis ? Une femme très contrariée, monsieur, et qui attend vainement de voir les prétendues qualités chevaleresques de votre peuple. L’homme que vous avez éjecté de la route se vide de son sang dans le taxi pendant que vous vous amusez à exercer ce pouvoir masculin imbécile dont les Damhooriens semblent avoir le secret !
Le regard de l’homme se ﬁt soudain pénétrant, et il descendit brusquement de la limousine pour courir vers le taxi.
— Sayebooha ! cria-t-il à ses hommes qui tentaient d’empêcher Jay de le suivre.
Elle le rattrapa alors qu’il se penchait sur le chauffeur inconscient.
— Vous auriez un kit de secours ? demanda-t-elle.
Pour toute réponse, il lança un ordre bref et, moins de cinq secondes après, eut entre les mains une mallette d’urgence de la taille d’une valise. Quelques mots brusques encore, et ses hommes convergèrent vers le chauffeur.
Jay comprit qu’ils s’apprêtaient à le déplacer.
— Non ! s’écria-t-elle. Il a peut-être un problème cervical. Il ne faut pas le bouger tant que je n’aurai pas immobilisé la nuque et…
Elle se tut devant la minerve semi-rigide que l’homme venait de sortir de sa mallette. Avant qu’elle ait pu s’en emparer, cependant, il se tourna vers le blessé et ôta la veste qu’elle avait placée pour lui maintenir le cou. Puis, avec une parfaite maîtrise de ses gestes, il la remplaça par la minerve. Un professionnel n’aurait pas fait mieux.
Après quoi, toujours sous ses ordres, on sortit l’homme de la voiture, et on l’allongea sur le capot d’une des limousines qui avait été recouverte de couvertures. Une autre des voitures noires avait été garée à côté, et son capot faisait ofﬁce de table sur laquelle le matériel avait été posé.
Comme l’inconnu se plaçait à la tête du patient, Jay jugea qu’il était grand temps d’intervenir.
— Monsieur, votre désir de venir en aide à cet homme est tout à votre honneur, mais je pense qu’il est plus prudent de me laisser prendre la suite. Je suis médecin.
Les yeux de l’homme, plus dorés encore sous le soleil, rencontrèrent ceux de la jeune femme.
— Moi aussi. Et je serai ravi que vous m’assistiez.
Un médecin… Donc, tout s’expliquait. De plus il s’exprimait dans un anglais parfait, ce qui n’avait rien de surprenant. La plupart des Damhooriens fortunés partaient en effet faire leurs études dans les meilleures universités du monde, surtout en Grande-Bretagne, ancienne nation colonisatrice du royaume.
Le voyant assembler un aspirateur portable, Jay se plaça derrière le chauffeur dont elle maintint la bouche ouverte de sorte que son confrère puisse dégager la gorge de tout ce qui pouvait l’encombrer.
Il y inséra le cathéter et mit l’appareil en marche. Dès que les sécrétions sanguines apparurent dans le récipient, Jay se tourna vers la mallette. Tout y était inscrit en arabe, et ses notions n’étaient pas encore sufﬁsantes pour lui permettre de déchiffrer ce qui était rédigé sur les différentes étiquettes.
— Le matériel d’intubation est dans le sac bleu, dit-il comme elle hésitait.
Il ne lui fallut que quelques minutes pour assembler le laryngoscope, le tube endotrachéal et la seringue de dix millilitres.
Son confrère avait entre-temps terminé l’aspiration, et le regard légèrement admiratif qu’il lui lança devant l’efﬁcacité qu’elle montrait accéléra sensiblement les battements de son cœur.
— Nous nous passerons d’anesthésie, dit-il. Il n’y a pas de réﬂexe pharyngé. Nous pouvons intuber immédiatement.
Acquiesçant, elle lui tendit une paire de gants et enﬁla les siens. Sans un mot, ils commencèrent.
Et ce fut comme s’ils travaillaient ensemble, sur le terrain, depuis des lustres ; un seul coup d’œil, un simple murmure leur sufﬁsaient pour communiquer et obtenir ce qu’ils attendaient l’un de l’autre. En moins de deux minutes, l’intubation endotrachéale par sonde à ballonnet était en place.
Ils purent ensuite s’occuper de la circulation. Jay mesura la tension tandis qu’il prenait le pouls.
— Pas terrible, dit-il après qu’ils eurent échangé leurs résultats. Il tombe en état de choc.
— O.K. Alors accès intraveineux bilatéral pour rééquilibration des liquides, déclara-t-elle.
Aussitôt, il posa les garrots et prépara deux poches de lactate de Ringer pendant qu’elle glissait les cathéters dans les veines céphaliques du patient. Elle ôta ensuite les aiguilles tandis qu’il dénouait les garrots, ﬁxait les tubes et réglait l’écoulement sur la position maximum.
Quittant des yeux le ﬂux ininterrompu de liquide se déversant dans les veines du chauffeur, il releva la tête vers Jay qui frémit sous son regard insistant.
Puis il s’éclaircit la gorge, comme pour se ressaisir, et procéda aux tests neurologiques aﬁn de déterminer le score de Glasgow de leur patient.
Le résultat n’était pas fameux, mais pas catastrophique dans la mesure où l’homme n’avait apparemment subi aucune lésion neurologique irréversible. Pas plus que de graves blessures. Ils s’occupèrent donc de la plus visible — celle qu’il avait au front.
Il ôta le bandage improvisé qu’elle avait appliqué autour de la tête du blessé, et le sang se remit à couler.
— Vous n’avez pas sacrifié votre veste pour rien, remarqua-t-il. A ce train-là, il aurait été en état de choc en quelques minutes. Ce genre de saignement incontrôlable dénote un sérieux problème de coagulation.
Elle en était arrivée à la même conclusion. Même si le cuir chevelu était un des endroits les plus irrigués du corps humain, jamais encore elle n’avait eu affaire à une plaie crânienne aussi hémorragique.
— Je donnerais cher pour pouvoir faire une cautérisation, dit-elle.
Pour toute réponse, il ouvrit un autre sac dont il sortit le matériel nécessaire à la réalisation de son vœu.
Elle secoua la tête avec incrédulité.
— Qu’avez-vous d’autre, encore, dans votre mallette magique ? Un tomographe ? Un mini-bloc opératoire ?
Elle le vit légèrement sourire alors qu’il mettait l’appareil en marche avant de le lui tendre.
Sans perdre une seconde, elle se pencha sur les vaisseaux détériorés qu’elle brûla pendant qu’il épongeait le sang pour elle.
Quelque quinze minutes plus tard, ils avaient terminé.
Son confrère se redressa en soupirant et, comme il s’étirait, Jay put vraiment découvrir sa carrure d’athlète. L’homme la dépassait d’une bonne tête, bien qu’elle-même eût déjà la taille tout à fait raisonnable d’un mètre soixante-dix.
— Il est stabilisé pour l’instant, dit-il. Et dès qu’il aura reçu les soins appropriés, il sera sûrement sur pied d’ici une semaine ou deux.
C’était aussi son avis. Et grâce à lui ; sans son intervention et son équipement, elle n’aurait rien pu faire. Toutefois, elle n’oubliait pas que si cet accident avait eu lieu, c’était aussi à cause de lui.
Sa colère, oubliée le temps de s’occuper du patient, reﬁt surface.
— Serait-ce trop vous demander, maintenant, de faire conduire notre patient au plus proche hôpital ? dit-elle sèchement.
Il haussa les sourcils, visiblement surpris du brusque retour de son agressivité, puis, sans un mot, il lui tendit la main et attendit qu’elle y plaçât la sienne. Ce qu’elle ﬁt docilement, presque malgré elle, tout comme elle se laissa mener jusqu’à sa voiture où il l’invita à s’asseoir à côté de lui avant de sortir un téléphone portable.
Après avoir composé un numéro, il déversa dans le combiné un ﬂot de paroles auquel, cette fois, elle ne comprit strictement rien.
— Voilà. Tout est arrangé, dit-il en refermant son appareil trente secondes plus tard.
Jay fut heureuse d’être assise ; avec le sourire qu’il lui adressa, ses jambes se seraient certainement dérobées sous elle. Son agacement en fut décuplé.
— C’est un peu trop facile ! s’exclama-t-elle, indignée. A cause de vous, un homme a frôlé la mort, tout de même ! Et ce n’est pas un coup de ﬁl et quelques ordres distribués autour de vous qui effaceront la dette que vous avez envers lui !
Elle vit ses yeux s’arrondir.
— Et ne faites pas l’innocent, en plus ! insista-t-elle, contrariée de sentir une chaleur importune monter en elle sous son regard.
Comme si c’était le moment…
— Vous allez peut-être me dire que c’était sa faute ? Qu’il avait bu, ou je ne sais quoi ? Et que c’est de votre propre chef que vous vous êtes arrêté pour voler à son secours ? Vous oubliez un peu vite que j’étais là et que…
Le doigt qu’il lui posa sur les lèvres la réduisit au silence. Et ce contact s’accompagna de plus d’une multitude de sensations qui n’avaient absolument pas leur place dans cette situation.
« Va-t’en. Terrain miné… »
Mieux valait ﬁler pendant qu’il en était encore temps.
— Bon, du moment que vous vous occupez de lui, ﬁnalement c’est l’essentiel. Et comme vous n’avez plus besoin de moi, je vais vous laisser. J’ai déjà pris une heure de retard pour mon rendez-vous…
— Ne vous inquiétez pas pour ça, dit-il en abaissant la vitre électrique qui les séparait du chauffeur. Seeda, ordonna-t-il.
La puissante voiture s’élança aussitôt, sans bruit, l’emportant Dieu savait où.
— Mais enﬁn…. Où comptez-vous m’emmener comme ça ? protesta-t-elle. Laissez-moi descendre, je vais prendre un taxi.
— Vous en avez vu beaucoup passer, par ici ?
— C’est mon problème. Je peux très bien appeler la compagnie qui m’avait envoyé celui-là.
— Pourquoi ne pas plutôt vous laisser faire ? Vous n’êtes pas à votre aise dans cette voiture ?
Si. Mais avec un homme bien trop séduisant à son goût. Et dont le regard amusé posé sur elle n’était pas loin de lui faire perdre ses moyens.
— Et puis c’est vous qui êtes venue me chercher, non ? ajouta-t-il.
— Pour vous mettre devant vos responsabilités, oui ! rétorqua-t-elle. Vous ne commettiez ni plus ni moins qu’un délit de fuite !
— Ce n’était pas moi qui conduisait. Et mes chauffeurs jurent qu’ils n’ont absolument pas remarqué l’accident qu’ils avaient causé.
Il leva la main pour prévenir ses protestations.
— Mais je suis tout disposé à assumer la responsabilité de leur faute involontaire, continua-t-il. Moi aussi, je me hâtais pour être à l’heure à un rendez-vous que j’avais l’intention d’expédier aﬁn de pouvoir rentrer me coucher. Et mes ordres les ont incités à relâcher un peu leur vigilance. Je sais que ce n’est pas une excuse, s’empressa-t-il d’ajouter devant son air peu convaincu. Je ne peux que remercier Dieu que ce n’ait pas été plus grave et que vous-même n’ayez pas été blessée. Votre chauffeur sera transporté par hélicoptère à Halwan où il bénéﬁciera de tous les soins nécessaires ; je m’assurerai aussi personnellement qu’il soit dédommagé de son incapacité à travailler pour un temps, et que son taxi lui soit remplacé. Quant à ma non-intervention, elle est due au fait que je dormais… Un de mes gardes m’a réveillé en m’avertissant que nous étions agressés par une étrangère à demi folle et peut-être armée…
Il eut un rire bref teinté d’ironie.
— Leur manque de perspicacité est parfois confondant…, soupira-t-il en laissant ostensiblement courir son regard sur son corps.
Une caresse si brûlante qu’elle fut étonnée de ne pas être réduite sur-le-champ en petit tas de cendres…
— Vous avez des armes bien plus dangereuses qu’un revolver, ajouta-t-il d’une voix de velours.
Elle faillit s’en étouffer. D’indignation. De stupeur. De… désir ?
— Au moins, vous n’y allez pas par quatre chemins, marmonna-t-elle. Mais que peut-on espérer d’autre d’un homme qui va se coucher à cette heure ? Après une nuit de débauche et d’excès, j’imagine…
Son mince sourire, à la fois indulgent et irrésistible, lui mit les nerfs en pelote. Il éluda toutefois son accusation en sortant une fois de plus son mobile.
— Excusez-moi, je dois avertir quelqu’un que je serai en retard…
Il la quitta des yeux le temps de composer un numéro après l’avoir vériﬁé sur son agenda.
Jay songea à son propre entretien. Le représentant du ministère de l’Intérieur devait la maudire, en ce moment même. Et il n’était pas certain qu’il accepterait sans sourciller la raison de son retard. C’était bien sa veine, de partir du mauvais pied avec un homme qui avait le pouvoir de la renvoyer séance tenante chez elle par le premier avion…
A cet instant, son propre mobile sonna. Elle fouilla dans son sac, sortit l’appareil et le porta à son oreille.
— Oui, allô ?
Il y eut quelques longues secondes de silence avant que la réponse de son interlocuteur ne lui parvienne enﬁn.
— Bonjour.
C’était curieux, d’entendre ce bonjour en stéréo…
Elle leva les yeux vers l’homme devant elle, qui, son téléphone à la main, la ﬁxait avec un étonnement qui devait être l’exacte réplique du sien…
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OLIVIA GATES
Le prince chirurgien

Dés que la portiére de la limousine se referma, Jay Latimer eut
l'impression de se retrouver dans une autre dimension. Sans
transition, elle avait quitté la lumiére de cette matinée déja
trés chaude au Damhoor, pour se retrouver dans le cocon feutré
d’un apaisant crépuscule. Puis des yeux couleur or capturérent
les siens. Un vrai prince des Mille et Une Nuits, songea Jay, le
souffle coupé.

- Bienvenue dans mon royaume, docteur Latimer. Je suis le

Dr Malek Aal Hamdaan, et je me réjouis que vous ayez accepté
d’exercer quelque temps chez nous!

Dés cet instant, Jay sut qu'elle vivait déja un compte a rebours,
la menant au moment ot le destin les séparerait...

BETTY NEELS
Rendez-vous avec la chance

Si le Dr Thomas Winter semble peu enthousiaste a l'idée qu'elle
l'accompagne a Gdansk, en tant qu'infirmiére intérimaire, Isobel
Barrington aurait bien aimé, elle, pouvoir refuser cette mission
en compagnie de ce médecin autoritaire et froid. Pourtant, les
jours passant, elle doit bien s’avouer que ses sentiments pour
lui évoluent et qu’elle est troublée... Mais quelle chance a-t-
elle d'attirer son attention alors que la belle et capricieuse
Ella Stockes papillonne autour de lui, décidée a le séduire?
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